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JOYCE MANSOUR 


NÉE en Juillet 1928. 
Vivant en Egypte. 


LL. tes bas qui raffermissent tes jambes. 


J’aime ton corset qui soutient ton corps tremblant 
Tes rides tes seins ballants ton air affamé 

Ta vieillesse contre mon corps tendu 

Ta honte devant mes yeux qui savent tout 

Tes robes qui sentent ton corps pourri. 

Tout ceci me venge enfin 

Des hommes qui n’ont pas voulu de moi. 


+ 
* 


L. clou planté dans ma joue céleste 


Les cornes qui poussent derrière mes oreilles 

Mes plaies saignantes qui ne guérissent jamais 

Mon sang qui devient eau qui se dissout qui embaume 
Mes enfants que j’étrangle en exauçant leurs vœux 
Tout ceci fait de moi votre Seigneur et votre Dieu. 


* 


| ES t'aimer. 


J’aime le goût de ton sang épais 

Je le garde longtemps dans ma bouche sans dents. 
Son ardeur me brûle la gorge. 

J’aime ta sueur. 

J’aime caresser tes aisselles 

Ruisselantes de joie. 

Laisse-moi t'aimer 

Laisse-moi lécher tes yeux fermés 

Laisse-moi les percer avec ma langue pointue 

Et remplir leur creux de ma salive triomphante. 


Laisse-moi t’aveugler. 


+ 
* 


oO 


Que mes entrailles respirent l’air frais de ton absence 

Que mes jambes puissent marcher sans chercher ton ombre 
Que ma vue devienne vision 

Que ma vie reprenne haleine 

Oublie-moi mon Dieu que je me souvienne. 


+ 


* 


N. mangez pas les enfants des autres 


Car leur chair pourrirait dans vos bouches bien garnies. 
Ne mangez pas les fleurs rouges de l’été 

Car leur sève est le sang des enfants crucifiés. 

Ne mangez pas le pain noir des pauvres 

Car il est fécondé par leurs larmes acides 

Et prendrait racine dans vos corps allongés. 

Ne mangez pas afin que vos corps se flétrissent et meurent 
Créant sur la terre en deuil 

L’Automne. 


+ 
* 


L. machinations aveugles de tes mains 


Sur mes seins frissonnants 

Les mouvements lents de ta langue paralysée 

Dans mes oreilles pathétiques 

Toute ma beauté noyée dans tes yeux sans prunelles 
La mort dans ton ventre qui mange ma cervelle 
Tout ceci fait de moi une étrange demoiselle. 


+ 
* 


Hs malade de mille hoquets 


Homme secoué par des idées dictées 

Dictées par son ombre qui le suit sans arrêt 
Prête à le manger dans un moment sans soleil 
Prête à devenir maître de sa chair 

Prête à le traîner à travers l’espace. 

Un homme sans racine devenu astre. 


+ 


* 


J. te soulève dans mes bras 


Pour la dernière fois. 

Je te dépose hâtivement dans ton cercueil bon marché. 
Quatre hommes l’épaulent après l’avoir cloué 

Sur ton visage défait sur tes membres angoissés. 

Ils descendent en jurant les escaliers étroits 

Et toi tu bouges dans ton monde étriqué. 

Ta tête détachée de ta gorge coupée 

C’est le commencement de l'éternité. 


+ 
* 


LL t'ai vu à travers mon œil fermé 


Grimpant le mur effrayant de tes rêves. 

Tes pieds perdaient pied sur la mousse endormie. 
Tes yeux s’accrochaient aux clous qui pendaïient. 
Tandis que je criais sans ouvrir la bouche 

Pour ouvrir ta tête à la nuit. 


+ 
* 


KR: mes prières. 


Avale mes pensées polluées. 


Purifie-moi : que mes yeux s'ouvrent 

Qu'ils voient le sourire intérieur des assassins. 
Et une fois pure 

Judas crucifie-moi. 


| debout épuisée épilée 


Ses jambes noires semblent en deuil de leur jeunesse 
Elle appuie son dos cambré contre le mur hostile 
Son dos cambré par les rêves des hommes 

Et ne voit pas que l’aube est venue enfin 

Tant sa nuit était longue. 


Va re par mon dernier nom. 


Accroche mes vêtements aux planètes aux étoiles. 
Que mes jambes sans issue marchent sur la terre 

En semant mon désespoir dans les cœurs des animaux 
Que mes dernières réponses sonnent comme des glas 
Pour appeler les hommes à l’absolution. 


+ 
* 


| qui se défend 


Devant un jury de singes. 

L'homme qui demande l’homme qui supplie. 

Sa tête se cache entre ses jambes poilues. 

Et les singes attendent 

Et les singes accusent défendent rient 

Avant de manger l’homme cette banane pourrie. 


+ 
* 


1 lâche devant sa mort. 


J'étais lâche devant notre vie. 

Sa tête aux pommettes mouillées 

M’arrachait malgré moi des promesses gratuites 
Des promesses hurlées des silences des cris. 
Mon dos en sueur ma frayeur mes cris. 

Alors pour fuir ses yeux 

J’ai baissé la tête j’ai plié les genoux 

Et de mon front épouvanté 

J’ai calmé ses douleurs. 


| oiseaux qui battent des ailes 


Sous ta peau tendue dans tes yeux profonds 
Affolés par la peur qui agite le ciel 

Ne songeant qu’à leurs vols d’antan 

Proies vivantes d’un oiseleur fou. 


L. vide sur ma tête 


Le vertige dans ma bouche 

Et toi sur mon dos 

Le chat sur le toit 

Qui ronge un œil doux 

Un œil de pèlerin qui cherche son Dieu. 


* 


H. soir j'ai vu ton cadavre. 


Tu étais moite et nue dans mes bras. 
J’ai vu ton crâne luisant 


J’ai vu tes os poussés par la mer du matin. 
Sur le sable blanc sous un soleil hésitant 
Les crabes se disputaient ta chair. 

Rien ne restait de tes seins potelés 

Et pourtant c’est ainsi que je t’ai préférée 
Ma fleur. 


Ass glacées 


Orteils cassés 
Sexe transpercé 
Cœur de lion décomposé. 


U. vieux et sa vieille cachés sous la terre 


Main pourrie dans la main pourrie, bien au chaud dans la crasse 
Se parlant à travers leurs lèvres disparues se comprenant sans mots 
Ecoutant le chant lent et grave de la terre qui se nourrit 

Se demandant dans leur cœur 

Si jamais ils mourront. 


S cheveux roux sentent l’océan. 


Le soleil couchant se reflète sur le sable mort. 
La nuit s’allonge sur son lit d’apparat 

Tandis que la femme haletante tremblante 
Reçoit entre ses jambes fléchies 

Les derniers baisers d’un soleil mourant. 


+ 
* 


de aimes coucher dans notre lit défait. 


Nos sueurs anciennes ne te dégoûtent pas. 

Nos draps salis par des rêves oubliés 

Nos cris qui résonnent dans la chambre sombre 
Tout ceci exalte ton corps affamé. 

Ton laid visage s’illumine enfin 

Car nos désirs d’hier sont tes rêves de demain. 


+ 


* 


ee flotter vos yeux sur les vagues 


Laissez le vent remplir vos corps de ses cris 

Offrez vos ventres velus aux caresses du soleil 
Usez de vos voix de vos vies de vos femmes 

Mais ne regardez pas mes yeux endormis 

De peur que mon regard ne s’unisse à vos pensées. 


+ 
* 


Aa. 


Je sens à peine le temps s’évader 

De ma chambre où mes pleurs dorment dans mon lit. 

Je connais ton corps anguleux 

Qui danse sans arrêt aux sons de mes rires. 

Je connais ton corps vicieux 

Qui n’aime que la chaleur des agonisants 

Dans ses bras sur sa bouche entre ses jambes aux poils drus. 
Attends que mon plaisir s'apprête à mourir 

Attends que mon corps se glace se raidisse 

Avant de te divertir. 


JL 


* 


Ass sur son lit jambes écartées. 


Devant elle un bol. 

Cherchant à manger maïs ne voyant rien 

La femme aux paupières mangées par les mouches 
Gémissait. 

Par les fenêtres entraient les mouches 

Sortaient par la porte 

Entraient dans son bol 

Yeux rouges mouches noires 

Mangées par la femme 

Qui ne voyait rien. 


+ 
* 


E.. m'aime égoïstement. 


Elle aime que je boive ses salives nocturnes. 

Elle aime que je promène mes lèvres de sel 

Sur ses jambes obcènes sur ses seins effondrés. 

Elle aime que je pleure mes nuits de jeunesse 
Pendant qu’elle épuise mes muscles qui s’indignent 
De ses volontés abusives. 


+ 
* 


Eu assise devant une table cassée 


La mort dans le ventre. 

Rien dans l’armoire. 

Fatiguée de tout même de ses souvenirs 
Elle attend fenêtre ouverte 

La lumière aux milles visages 

Qu'est la folie. 


+ 
* 


L.. pieds qui font mal 


Les mains liées 

Le ventre qui pend 

Pas de voix pour crier 

Et toi qui t’installes dans mon corps refroidi 
Pour hanter mes insomnies. 


JL 
* 


C. n’est pas de ma faute si tes ongles s’allongent 


Ce n’est pas de ma faute si tes cheveux poussent 
Ce n’est pas de ma faute si l’on ne t’a pas pleuré 
Ce n’est pas de ma faute si tu as froid mon chéri 
Je n’ai pas espéré ta mort. 


+ 
* 


Le pantoufles rouges des chiennes en chaleur 


Les cheveux secs des femmes sans douceur 

Les cris chuchotés par les animaux sans sommeil 

Les animaux qu’on aime qu’on embrasse qu’on étouffe dans son lit 
Animaux sans famille mais si bien enterrés 

Ce monde cruel d’affection achetée. 


+ 
* 


Es deux rochers aigus 


Vit une femme cassée. 

Dans le sol jonché de bleuets 

Un pied a pris racine. 

Les animaux de la nuit et des rêves 
La nourrissent de chansons perdues. 
Elle attend là que le ciel s’éteigne 


Pour libérer l’éternité. 


+ 
* 


Le veux mon ventre pour te nourrir 


Tu veux mes cheveux pour te rassasier 

Tu veux mes reins mes seins ma tête rasée 

Tu veux que je meure lentement lentement 
Que je murmure en mourant des mots d’enfant. 


+ 
* 


SH la plage aux soupirs devinés 


Près des pins crucifiés sur le ciel absent, 

Je t'attends. 

Les empreintes de tes pieds courent sur le sable 
Léchées par la mer envieuse perdues affolées 
Comme moi. 

Tu nous a abandonnés endormis sur la plage 

A midi 

Et on t'attend cette nuit toute la nuit sans patience 
Sachant dans nos cœurs hantés par ta présence 
Que la plage restera vide désormais. 


JL 
* 


O,, j'ai des droits sur toi. 


Je t’ai vue égorger le coq. 

Je t’ai vue laver tes cheveux dans l’eau souillée des égouts. 
Je t’ai vue saoûle de la riche odeur des abattoirs 

La bouche emplie de viande 

Les yeux pleins de rêve 

Marcher sous le regard des hommes épuisés. 


JL 
* 


I. de maladies 


Avec des lépreux comme perroquets 

Mer de silence fêlée par l’horloge parlante de la vieillesse 
Cris d’une jeune chienne écartelée 

L'hôpital veille ses morts-vivants qui ne sont pas nés. 


JL 
* 


1e jouer avec les petites choses 


Les choses pas nées roses sous mes yeux de folle 
Je gratte je pique je tue je ris 

Mortes les choses ne bougent plus 

Et moi je regrette ma fièvre de folle 

J’ai pitié de mes parents dégénérés 

Je voudrais effacer le sang de mes rêves 

En abolissant la maternité. 


U. pieuvre sirupeuse et dorée 


Se débat sur ma jambe rayée 

La musique ce zèbre coloré 

Jaillit en gerbe de la trompette désossée. 

Les danseurs aux gonds caoutchoutés 
Polissent leur sexe de velours plissé 

Sur le plafond platiné de la loi. 

En attendant que ma pieuvre à la bave sacrée 
Bras et jambes intactes bleue de mots et de gin 
S’endorme... 


| RS mangeait son dernier sein. 


La nuit avant la bataille finale 

Son cheval chauve respiraïit l’air frais de la mer 
En piaffant en rageant en hennissant sa peur 

Car les dieux descendaient des monts de la science 
Apportant avec eux les hommes 

Et les tanks. 


l- jambes ailées de la vieille bossue 


Perchées sur le clocher fendu en deux. 
Les chats volants sans queue ni cri 
Dans mon lit je cherche à comprendre 
Le sang qui sort de mon ventre ému. 


+ 
* 


Le: bateaux passent sans bruit 


Sur l’eau boueuse rose sous le soleil 

Rose du sang des bœufs qui ne se plaignent plus 
Rose du sang des enfants mal noyés 

Rose peut-être de ton sang terni. 


Les bateaux glissent sans bruit 

Sur l’eau lisse lisse au courant lent 

Et ton corps glisse aussi tiré vers la mer au loin 
Cassé par des joncs sucé par la boue 

Tiré vers l’oubli. 


J. pêcherai ton âme vide 


Dans le cercueil où moisit ton corps. 
Je tiendrai ton âme vide. 


J’arracherai ses ailes battantes 
Ses rêves coagulés 
Et je l’avalerai. 


JE suis lasse. 


J’ai tout embrassé 

Ta tête ton cœur hargneux ta religion. 

J’ai tout accepté. 

Si bien que mon corps moletonné 

Ne peut plus réfléchir ne peut plus se lever 
De l’égout qu'est ton lit 

De la crasse et de la graisse 

Où l’on se divertit. 


i à étais confortablement assis 


Sur un ours noir. 

Tu déchirais des lambeaux de peau 

Avec tes doigts brillants contre le ciel en sang 
Et pendant que tu créais un monde nouveau 
Il neigeait. 


S. qui veut une épouse blanche 


Singe qui désire des seins menus 

Singe qui aime les lits de femmes 

Singe laid singe pauvre singe sans cervelle 
Entre tes mains aucune femme ne peut sourire 
Singe choisis bien ta femelle. 


U,. homme souriant regardait la mort en face. 


Elle était grise sur son lit d’azur 

Métallique et belle elle dormait. 

Il se baissa tendre et curieux 

De goûter sur ses lèvres la vie des fleurs d’un jour 
Le sang des enfants des animaux des poissons. 

Il toucha ses lèvres de sa bouche insensible. 

Et mourut sans comprendre. 

Son incompréhension. 


+ 
* 


J. frémis sous tes mains joyeuses. 


Je bois le sang qui tombe de ta bouche en fente. 
Le drap noir rampe sous nos jambes unies 

Et tandis que tu mâches mon oreille détachée 
Je chante ton nom et mes rêves écartés. 


+ 


* 


L: route vide noire sablonneuse 


Les caveaux les tombes les chiens qui rôdent 

Les chiens qui hurlent pour des cadavres nouveaux 
Pour des tombes fraîches pour des cercueils disloloqués 
Les morts mal morts qui ne veulent pas se résigner 

A nourrir la terre sèche de leurs chaïrs endolories. 


+ 
* 


1 cou tranché. 


Ta tête qui saigne 
Séparée de ton corps 
Grimaçante et aveugle. 


Ton cou qui saigne des gouttes de folie 
Tes yeux qui pleurent des larmes de désir 
Et moi qui bois 

Ta vie qui part. 


N:. morte sur le sable blanc 


Sans idées sans odeurs sans vêtements. 
Entre ses cuisses se glisse le vent. 

Le soleil presse des lèvres brûlantes 

Sur son flanc meurtri sur ses yeux ouverts. 
Les vagues malicieuses guettent son plaisir 
Et vont et viennent. 


L a peur il s’agite 


Car le sol se dérobe et le rêve commence. 
L’horloge de sa vie respire à peine. 
Autour de son lit ses idées travesties 

Lui soufflent à l’oreille 

L’horreur. 


| er croupe contre croupe 


Je les vois. 

Le cheval blessé lève sa tête pour hennir 
Ouvre sa bouche d’où aucun son ne sort 

Et meurt. 

Le cheval seul entre deux maisons détruites 
Baisse la tête las tendre et perdu. 

Il dort. 


+ 


* 


L.. mouches sur le lit 


Sur le plafond dans ta bouche sur tes yeux. 
Couché sur elles draps jusqu’au cou 
Homme impotent malin ignorant 
Laisse-moi ma peau 

Ne me vide pas le ventre. 


+ 
* 


Es ombre sans bouche 


Ta chambre sans porte 

Tes yeux sans regard 

Sans pitié sans couleur 

Tes pas qui se dirigent 

Sans laisser de traces 

Vers la lumière aux voix obsédantes 
Qu'est mon enfer. 


+ 


* 


ge bleu nez enfoncé dans la terre 


La tête foisonnante de cris de chasse d'amour 
D'amour gaspillé. 

Les feuillages de la forêt le connaissent 

Ils le chassent de leurs mains rousses. 

Chien bleu animal sans secours 

Nourris-toi du sang des pauvres 

Pour être aimé il faut être cruel. 

Animal si tu veux être domestique 

Vends ton âme aux hommes. 


+ 


* 


D. le velours rouge de ton ventre 


Dans le noir de tes cris secrets 

J’ai pénétré. 

Et la terre se balance en pleurant en chantant 
Tandis que j'attends l’effet du poison 

Le sang d’un démon qu'est la bile crachée 
Crachée par des animaux massacrés. 


+ 


* 


Ÿ OTRE souffle dans ma bouche 


Vos mains sèches aux ongles pointus 

Ne libèrent jamais ma gorge cramoisie 
Cramoisie de honte de douleur de plaisir. 

Vos lèvres violacées sucent mon sang 

Et mes chaïirs cireuses vous tenteront toujours 
Tandis que mes yeux resteront fermés. 


+ 


* 


I frémis de honte 


Mais tu aimes frémir. 

Tu gémis de peur 

Mais tes larmes sont douces. 
Tu te caches à ma vue 
Espérant que je te trouve. 
Tu veux ta destruction. 


+ 


* 


J. veux me montrer nue à tes yeux chantants. 


Je veux que tu me voies criant de plaisir. 
Que mes membres pliés sous un poids trop lourd 


Te poussent à des actes impies. 

Que les cheveux lisses de ma tête offerte 
S’accrochent à tes ongles courbés de fureur. 
Que tu te tiennes debout aveugle et croyant 
Regardant de haut mon corps déplumé. 


+ 
* 


TT petit corps maigre entre ses draps de satin 


Ta chambre rose emmitoufflée de silence 

Tes yeux qui roulent entre les meubles cossus 

Se cognant dans le noir aux rats morts aux coussins 
Et nous qui attendons ton dernier sursaut 

Pour déchirer ton testament. 


+ 
* 


| debout dans un paysage nu 


La lumière crue sur son ventre bombé 

Femme seule femme riche sans vice ni poitrine 
Femme qui hurle son mépris dans des rêves sans 
repos 

Le lit sera son enfer. 


+ 
* 


ee voir leurs visages peureux. 


Ils ne tiennent pas à regarder la morte. 

Ils veulent vite l’enfermer loin de leur peur. 
Et encore habillés de leur deuil 

Ils feront l’amour pour mieux enterrer 

Son souvenir décomposé. 


+ 
* 


J. ouvert ta tête 


Pour lire tes pensées. 

J’ai croqué tes yeux 

Pour goûter ta vue. 

J’ai bu ton sang 

Pour connaître ton désir 
Et de ton corps frissonnant 
J’ai fait mon aliment. 


M. yeux s’illuminent dans le ciel pâle 


Ta tête verdâtre se profile sur la terre de la vallée. 
Tu appelles auprès de toi les animaux du désert 
Et ils viennent sans bruit pour hanter les tombes 
Les tombes sans nom sans fleurs sans ombre 

Les tombes peu profondes des morts sans suaires. 


+ 
* 


1e cou est un mât où pend ta tête 


Flottant dans le vide ton corps me supplie 

Me supplie de souffler dans ta bouche ouverte 
Les mots veules 

De mon désir. 

Ton enfant dans tes bras. 

Sa tête profilée contre le noir de ta poitrine 
Ses yeux sans vision ses mains sans proie. 

Ton corps me prie 

De donner en gage 

Ma vie. 


Ex tes doigts 


Ma bouche 

Entre tes dents 

Mes yeux 

Dans mon ventre 
Ton rythme féroce 
Me pèle le corps 

De sensations crues. 


Fu ton sexe est un crabe 


Fièvre les chats se nourrissent à tes mamelles vertes 
Fièvre la hâte de tes mouvements de reins 

La hâte de tes sales baisers de tes grimaces 

Ouvre mes oreilles et laisse entrer 

Ta frénésie. 


Le femme créait en elle le soleil 


Et ses mains étaient belles à voir. 

La terre s’ouvrait sous ses pieds fertiles 
Et l’enveloppait de son haleine orangée 
Fécondant ainsi la sérénité. 


P.. ventre tendre et jaune 


Petit ventre velu 

Petites jambes arquées poilues 
Petite Jeanne bossue 

Petite femme qui attend son viol 


Toute nue toute nue. 


+ 
* 


Gé - sur mon lit 


Je vois ton visage reflété sur le mur 

Ton corps sans ombre qui fait peur au mien 

Tes allées et venues frénétiques et cadencées 

Tes grimaces qui font fuir tous les meubles de la pièce 
Sauf le lit ancré par ma sueur de mensonge 

Et moi qui attends sans couverture ni espoir 
L’angoisse. 


+ 
* 


re un esprit inquiet. 


Il habite près du lac que sont mes yeux enfoncés. 
Il s’agite sous le soleil ardent de mes prières 

Il dort et ses rêves frissonnent sous ma peau 
Créant l’angoisse dans mon cœur chantant. 


+ 
* 


es. d’amours ont fait crier ton lit ? 


Combien d’années ont ridé tes yeux ? 
Qui a vidé tes seins épuisés ? 

Je t'ai regardé avec mes yeux de plomb 
Et mes illusions ont éclaté 

Laissant derrière elles 

Ta vieillesse 

Qui ne peut répondre à mes questions. 


+ 


* 


Ce - qui traîne sur une plage déserte 


Caressé d’un doigt distrait par la mer 

Qui laisse derrière elle sa trace baveuse 

Qui attire malgré elle l’ennemi. 

Il approche il l’immobilise d’une main fouineuse 
Il lui sort son âme de son lit douillet 

Et aspire son agonie. 


| ee tu glisses vers la folie des rêves. 


Insensiblement tes yeux se ferment à la vie. 

Tes prunelles dilatées se noient dans l’océan blanc. 
Ta bouche tombe en versant le trop plein 

De ta cervelle sans amarres 

De ta langue paralysée. 

La chambre toute la chambre se crispe en attendant 
Tes hallucinations. 


Q.. mes seins te provoquent 


Je veux ta rage. 

Je veux voir tes yeux s’épaissir 

Tes joues blanchir en se creusant. 

Je veux tes frissons. 

Que tu éclates entre mes cuisses 

Que mes désirs soient exaucés sur le sol fertile 
De ton corps sans pudeur. 


M. vide noire hantée 


Nos pas nous précèdent nous suivent. 
Chambres peuplées de visions inachevées 
D’objets insaisissables 

Maison vide vide pervertie. 

Ta tête emmurée tes yeux 

Bleus brûlants sans décence 

Nous hantent nous appellent 

Nous remplissent la bouche. 

Pain éternel et immangeable. 


+ 


* 


L.. vices des hommes 


Sont mon domaine 

Leurs plaies mes doux gâteaux 
J’aime mâcher leurs viles pensées 
Car leur laideur fait ma beauté. 
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